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LE PFTIrRA CINE

ItAN RACINE,'' le petit' Ra- il fit pis encore. Son cousin An- ciue venait à la maison des religieuses,comme 'I'aPýelait -.M. toine Vitard, qui étudiait au collège la Mère Agriés, retenue par ses occu-
Àritoine Lemaitre, avant quinze d'Harcourt, lui proi le rotna!l grec pations, se faisait excuser auprès de

,quand il -sortit du collège de Beau - de T4éagneet Charic#e. Le livre lui son neveu, et alors la Mère Marie,
1 pDur entrer à Rort-Roy al, dans la parut délicieux, car il n'y était parlé impotente et qui marchait avec peine,

nd;es Granges. Il y poursuivit que d'amour. descendait au parloir accompagnée de
tiide% avec huit ou dix' autres Un jour, M. Lancelot surprit aux 'la Mère Agatbe.

sous la'directiori de M. Lan- mains, de son élève le volume criminel. Et c'est pour cela que Jean s'était
_«.de W eioole. Il le jeta au feu, " car ' de telles lectures repris d'une si louable affection pour

'messieurs l'entourèrent de soins ne pouvaient, dit-il, que troubler et sa grand'mère.
t.ýliers, en souvenirdu refuge corrompre un jeune cSur." Presque chaque fois, après avoir

les ,solitaires persécutés avaient Quinze jours après, le petit Racille demandé des nouvelles de ces mes-
sýý ans auparavant, chez sa remit à son mattre un second èxem. sieurs et exhorté soit petit-fils à l'a-

qante Vitardý à la.perté-Milon. plaire de TMag,ýxe mour de Dieu, la vieille religieuse
te. sa taèt celleý -Monsieur, vous pouvez briller. s'endormait daes son fauteuil dé

au,)gotmstère des Champs, et ,,celui-ci, car je le sais par cSur, paille, .et par respect pour son soin--- Mon, enfant, répondit M. Lance. meil, jean Racine et la Mère AgatheM. MarW des Moulius, s y lot, vous me faites beaucoup de peine.retir&. après son veuvage. ý Le . continuaient à voix basse l'entretien.
Racine était donc, à beaudoup.de et ces messieurs conçurent de vives *6*
,'un,.tnâni.de la, maison',' inquiétudes sur les dispositions secrè- La mère Agathe avait vingt-cinq

,;éwt doux" , Impr'eàsionmble à tels de cet écolier tfop fort en grec.ýý ý . .1 1*** an& Elleétaitee etjolie. Racineêt-pltis, rêveur «il neP=t savait, par sa grand'mère, que laIlý.situýdtlaýsolitýde, 1 et son Uni chose, heureusement, >s. ras- jeuee religieuse était d'une famille
pi" .ëwt dé sepromener, un sura.

fort noble, mais de médiocre foiItuneý:
e*, le .piain, deu les bois de Port- 114a grand'mère et la tante de jean qu'elle avait renoncé à tout projet

ý6tâug. ri étgit Racine habitaient, comme j'ai dit, le d'établissement pour 1 permettre à sonOpuveint Port-Ptoyal-des. Champs, quiséngment. On ne sait 31 ses frère. de soutenir l'honneur dd nom';l'inconnu qil'il était tout Proche. de la maison des enfin, qu'elle faisait l'édificatdon de
"à ils, étaiènt'. eux Granges. Une fois par mois. 8,)Us.là'. ý 1 e toucle couvent, Dieu l'ayant, récom-conduite du jardinier, Jeananait visi-la sévérité de teure debors, pensée de son sacrifice par une extra-ter ma saintes parentes ; mais il étaitde1tcnýre35cý- Il est retnar- ordinaire abondance de gram.profondI, 

évident 

qu'il 

n'apportait 

aucun 

zèle

peintre. le plus cés euses-entrevum En dépit de cette abondance,,laPlilkülotw. hùziaiu ait été élevé Par ()r, peu après pincident qu. mère Agathe était quelque peu mélan-1 avaittkbwmëdqùi ont le pius'aimé Dieu"Il 1 _ýe . tant aMgé M. Lancelot, Racine de. colique. A voir la tristesse de ses
asi grand déiiherenemetit,

île ti1îaýn, manda la permission d'aller voir toutes yeux et de son sourire, l'écolier Sm-
cridg, t.toujours que Dieu gea qu'il devait y avoir, dans le pas-- 1 1 1 les semaines, entre Us offx= dû diIii,'k-leýr,,rèh4h Pàs, et, ils vivaient1, 1. ý > . 1 1 1 - sé dý cette courageuse fille, quelquemanche, ces. vénérables Personnes. Én,le, treàWémW,'deý,tiýa,49ir pas de grande douleur éd'amour, pareille àne temPý', il fit paraitie plus

celles dont il avait lu le récit datissoumission, plus d«uwtîtýde à rem-
Plir ses devoirs, une piété plus vive 7Majýn,ý cit C"riage. A.ferS 4e se

le'figurer, il y crut bientôt fermement;Pi < soutenue ce que ces messwurside du grée Pe iéqete.tt 'Ce. attribuéren t hésitation à là.satu et il aima:en elle les rêves triges, et
influmee de la tante itt ëe ébarmante qu'elle lui f"1tJqrý-

'W et-"4,eý SQPhOc1eî,ý,_ dé-. ilaiieffle. Ulle avait une voix lente, un peu1,Ox "grec) J'aime mieux vo de Wsus, dire tout xdototcoee dont elle
bY9ýu' d«',bonlàies et, des, - 1. t. . . r, modégtie chré,-ete qui le mérite en réýIë11W 9, parprMcý

e op rante.à.là Mèm Ag,ýthiedeSatm-.,-tkme, rh#MOPi ' tri Pénét'l'à _ý,,1wàwJM )jus i«Mes compaëes. 't qu'il ya%ýdt-,ý»aux._ nue des ic imême, on eik di
lyte àl'Ar de la aiý fSd, di mes iàinMè' su yeux,.deàm Agtièsde Sainte 1%èrJe etque "'due, -à mqtwqe.la' Mète, éuigumt

. R et wete"ý,- Voix.,
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